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De grace, repondös-moi, Monsieur, ä cette Lettre
le plutöt possible.

Hannover le 22 May 1775.
Zimmermann.

J'ecris aujourd'hui ä mon ami Tissot pour Fin-
former de mon etat et de mon Projel — ayes la bonte
de lui en parier aussi en cas que ma lettre se perdroit.

Oserois-je vous prier, Monsieur, de donner ce

Billet en main propre ä M. le Professeur Stapfer?
Je resterai ä Berne ä peu pres une semaine. Peut-
ötre qu'il me faira l'amitiö de me loger chös lui.

214.

(SBern m. 35, 9fr. 109 a.)

Hannover 12 Juin 1775.
Voila qui est charmant, mon aimabie Precepteur

et Pere, vous me repondös sur le champ. J'ai recu
le 9 Juin votre lettre du 31 May; je vous reponds,
comme je le dois, aussi par la premiere poste.

Mon voyage est decide; je pars le 1 Juillet.
Pour avoir mon congö, je me suis adresse dans les

formes au Minislere, et j'ai allegue quelques raisons
de santö generales. Je suis alle cependant plus loin
que les formes, en prianl Messieurs les Ministres,
d'envoyer ma requöte en original au Roi. Cette re-
quöte bien loin d'indisposer L. L. E. E. les a engage
de me faire un rescrit pour me dire que je n'avois
pas marque, combien je souhailois de rester en
Suisse; et puis ils m'ont ajoute de bouche qu'ils
voudroient que je ne ftisse point gene, et que le
Roi ne me marque pas un lems pour mon absence

qui ne me seroil pas convenable. Lä dessus j'ai
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Ls grses, rsponàês-moi, Nonsisur, s estts Leltrs
Is plutôt possible.

llauuovsr I« 22 Nav 1775.
Zimmermann.

l'eeris aujourà'Kui s mon smi lissot pour l'in-
former às mon etat st às mon projet — svss Is bonis
às lui sn psrlsr sussi sn css qus ms Isttrs ss psràruit.

Oserois-je vous prisr, Nonsisur, às àonnsr es

Littst sn msin proprs s N. Is protssssur Stapler?
ls rsstsrsi s Lsrns s psu prss uns ssmsins. psut-
Sirs qu'il ms tsirs l'amitis às ms loger eK6s lui.

214.

(Bern Bd. 35, Nr. 109 a.)

Hannover 12 luin 177S.
Voils qui sst ebsrmsnt, mon simsdls prscsptsur

st psrs, vous ms rsponclês sur Is cbsmp. l'si reeu
Is 9 luin volrs Isttrs àu 31 Nsv; js vous rspouàs,
eomms js le àois, sussi psr Is prsmisrs posts.

Non vovggs est àseiàs; js psrs ls 1 luillst.
pour avoir mon eongs, js ms suis sàrssss àsns les

termes au Ninistèrs, st j'si allègue quelques raisons
às santé générales, le suis alts eepsnàant plus loin
que Iss lormss, sn priant Nsssisurs Iss Ninistrss,
à'envover ms rsquèts en originsl su Loi. Lette re-
quête bien loin à'inàispossr L. L. L. L. Iss s engage
às ms lsirs un rsserit pour ms àire qus js n'svois
pas marque, eombisu js soubsttnis às restsr «n
Suisse; st puis ils m'ont gjouts às bouebs qu'ils
vouàroisnt que js ns lusse point gene, st qus Is
lîoi ns ms msrqus pss un lsms pour mon sbssnee

qui ns ms ssroit pas eonvsnsbte. Là àsssus j'si
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demandö un conge de quatre mois, que le Minislere
a toul de suile accordö, en me promeltant cependant
d'envoyer ma requete au Roi, comme je l'avois
demande expressement.

Sous main je me suis adresse directement au

Roi. J'ai dit ä Sa Majeste mon cas en enlier; j'ai
ajoutö (pie pour ne pas m'eloigner des formes pres-
criles je m'etois adresse au Minislere, en alleguant
quelques raisons generales, et que je la priois de

me faire scavoir sa volontö par son Ministere.
Le 9 Juin j'ai eu Ia reponse privöe du Roi en

ces lermes: 1. bafj ©eine SJtajeftät mir baS SrlauBnif)
urtmtüetBar unb auf ber ©tefle ju meiner Steife mürben

erttyeitet fjaben, wenn id) meine Sitte bafür ttictjt burdj
baS SJttnifterium au ©ie tyätte gefangen laffen. 2. Safj
©eine SJtajeftät (je n'ose pas repeler tout cela)
mir reetyt fetyr gewogen fetyen unb wünfetyen, bafi bie

üieife unb ber Slufenttyatt in ber Sdjweij meine ©enefung
unb böttige SBiebertyerfteEung jur golge tyaben mögen.

Vous voyös donc, mon cher Monsieur, que du

cote de Londres et de Hannover j'ai pour mon voyage
toutes les facililös possibles.

Je voudrois resler longtems en Suisse, et ne

•pas retourner ä Hannover dans la mauvaise saison.

Ainsi je pars le 1 Juillet, desolö de ne pas trouver
ä Berne M. le Professeur Stapfet*. Je ne m'arreterai
qu'un jour ä Francfort, je m'arreterai peutötre quatre
ou cinq jours ä Strasbourg, un jour ä Basle, peutötre
j'irai de Basle ä Zürich oü sans doute il faudra aussi

rester quatre ä cinq jours, puis de lä dans vos bras.
Je parle de la mort assös facilement, puisque

notre vie lient ä si peu de chose. II n'y a que
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clsmancis UN congé (Is quatre mois, qu« Is Ministers
g tout cis suite accords, «n ms promettant cependant
d'envovsr ms rsquète su Imi, comms js l'avais cls-

maims expressément.
8ous main je ms suis sdrssss direelement su

liai, l'si dit s 8s Klsjesls man «ss sn snlisr; j'si
gjouts «nie pour ns pss m'eloignsr clss lormss prss-
erites js m'eluis sdrssss su Kliuistsrs, sn sllsgusnt
quslquss raisons gsnsrales, «t qus je la priois ci«

ms lsirs scavoir sa volonts psr son Klinistsrs.
Ls 9 luin j'si su ls rsponss prives clu Loi «n

css lsrmss: 1. daß Seine Majestät mir das Erlaubniß
unmittelbar und auf der Stelle zu meiner Reise würden

ertheilet haben, wenn ich meine Bitte dafür nicht durch

das Ministerium an Sie hätte gelangen lassen. 2. Daß
Seine Majestät sjs n'oss pss rspstsr lout csls)
mir recht sehr gelungen seyen und wünschen, daß die

Reise und der Aufenthalt in der Schweiz meine Genesung
und völlige Wiederherstellung zur Folge haben mögen.

Vons vovss clonc, mon «ber Klonsieur, qus clu

cots äs Londres «t äs llsnnovsr j'si pour mon vovggs
toutss Iss facilites possibles.

ls vvucirois rester longlems en Suisse, et ne

Pas retourner s Hannover äsns Is mauvaise saison,

^inst je pars Is 1 luillst, clssolè äs ns pss trouver
à Lsrns Kl. Is professeur Stapler, le ne m'arrêterai
qu'un jour s Lrsnelort, js m'srrstsrsi psutstrs quatre
ou cinq jours s 8trssb«urg, un jour s Lssle, peutetrs
j'irsi äe Lssts s Xurieb ou ssns clouts il lsuclrs sussi

rester quatre s cinq jours, puis äe Is äsus vos brss.
le psrle äs Is mort asses facilement, puis-

que notre vis tisnt s si psu äs eboss. Il n'v g qus
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mes Enfants qui me peinent. Sans cela il ne me
paroil pas qu'avec toutes les infirmites que j'ai il
vaille la peine de vivre. J'aimerois la vie, si j'avois
votre activitö et vos forces.

A la santö pres toutes mes circonstances sont
heureuses. Mais on ne sent point ce bonheur quand
on est toujours souffrant.

Le grand voyage ne m'inquiette point d'ailleurs.
Ce sera une partie de plaisir.

Ma Fille est bien heureuse par vos bonlös,
Monsieur, celle de Madame Braun et de Monsieur et
Madame Tissot. II est bien doux pour moi de pouvoir

m'aquitter de bouche des obligations que je vous
ai, el dont je suis penelrö.

Je suis enchantö de vous savoir tranquille et
mieux. J'espere de pouvoir, mon cher Monsieur,
vous eveiller aussi par la multilude des choses que
j'aurai ä vous dire, et surtout par la salisfaclion
intime que j'aurai de vous revoir dans ce monde oü

naturellemenl nous ne pouvions pas esperer de nous
•retrouver.

J'ai vu par la Liste des souscrivanls iniprimöe
avec l'ouvrage de Lavater que qui que ce soit ä

Berne y a souscrit. On n'a pas möme souscrit pour
la Bibliotheque, ce qui m'a paru petit. Pour vous
faire lire cet ouvrage, Monsieur, je vous apporterai
mon Exemplaire de Hannover, et vous me l'enverrös
ä Lausanne quand vous l'aurös lu.

Je vous ai parlö de cent Ecus, comme on en
parle ä Hannover. Si cette somme est jugöe trop
forte ä Berne pour un livre, eile n'y sera pas jugöe
trop forte pour un Repas. II en est ä peu pres de

11
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mes Lnlsnts qui MS peinent. 8ans cela il ne WS

paroit pss qu'avec loutes iss inlirmitês qus /si il
vsills Is psins cls vivrs. l'simsrois Is vis, si j'avois
votrs activité st vos lurcss.

^ Is santé prss toutes mss circonstances sont
neursuses. Mais un ns sent point es KonKsur qusnà
on sst toujours souffrant.

Ls grand vovsge ns m'inquielte point d'ailleurs.
Ls sers uns partis cle plsisir.

As Lille est bien Ksursuss psr vus bontés,
Monsieur, cells de Madame Lrsun et de Monsieur et
Msdsme lissot. II est bien doux pour moi de pou-
voir m'squittor de boucbe des «bligstions que je vous
ai, et dont je sui8 pénétré.

1« suis snobants ds vuus savuir tranquills et
mieux, l'espers de puuvoir, mun ober Monsieur,
vuus éveiller sussi psr la multitude de« «Kose» que
j'sursi s vou» dire, et surtout psr Is sstislsction in-
time que j'sursi de vous revoir dsn» ce munde ori

naturellement nous ne pouvions ps» e»psrsr de nous
rstruuvsr.

l'si vu psr Is Lists dss souscrivants imprimée
svsc l'ouvrags de Lsvster que qui que ee soit s

Verne v s souscrit. On n's pss msms souscrit pour
Is Libliotbsqus, cs qui m'a paru pstit. pour vous
lsirs lire cst ouvrsgs, Monsieur, je vous apporterai
mou Lxsmplairs ds llannovsr, st vous ms l'snvsrres
à Lausanne quand vous l'surss lu.

le vous si parlé de cent Leus, eomms on sn
psrts s llsnnovsr. 8i estts somms sst jugée trop
lorte à Lsrns pour un livrs, slls n'v ssra pss jugée
trop lorte pour un lìepas. II sn sst s psu près de

11
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möme ä Hannover. Mais la quantitö des amis que
j'y ai, et l'intrigue surtout m'y a favorisö. Celui de
nos Ministres qui a le plus de töte, Monsieur de
Gemming, etoit ennemi declare de l'ouvrage de
Lavater et a declamö contre dans toutes les societös.
Cela m'engagea de dire ä la Dame de Hannover qui
a le plus d'esprit (et qui me veut un bien infini)
Madame la Grande Chambellane de Low, niece de

feu son Excellence de Diede, il est digne de vous,
Madame, de convertir ce seigneur et de Ie faire
souscrire. Elle y reuissit en moins d'un tour de

main. Du depuis j'ai eu un commerce de lettre avec
ce Ministre sur cet ouvrage. A prösent il Ie prone
dans toutes les societös et en esl enthousiasmö. Voilä
le monde comme il va.

M. de Diesbach en a agi bien noblement avec
sa eure de Diesbach. M. Hopf a fait une action encore
plus belle. Ce M. Tschiffeli. si c'esl le frere du

Styorfdjreiber, est un bien digne homme, et je Fen

felicite.

Je suis enchantö de savoir Monsieur votre Fils
si bien parlagö. II faut avouer que dans ces Repu-

bliques il y a par ci par lä des trös bonnes ressources.

L'autre jour j'eus la visite d'un Bernois, M.

Thormann d'agier (fonft genannt SJtenuet Stjormattn).
II me fit l'honneur de vouloir ötre jusques ä Berne
mon compagnon de voyage. Je Fai remerciö disant

que je fairai le voyage avec mon ami Sulzer de

Berlin. Cela n'est pas vrai. M. Sulzer ne pourra
venir ä Berne qu'en Septembre: il ira passer l'hyver
ä Nizza.
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inSms à Hannover, Klais Is quantité àes amis que
/v ai, et l'intrigue surtout m'v a favorise. Lelui àe
nos Klinistres qui a le plus às lete, Klonsieur às
öemminA, etoit ennemi àeclsrs àe l'ouvrage às Ls-
vster et s àeclsmê eontrs àsns toutes les sociétés.
Lois m'engsgss às àirs à la Dams às llsnnover qui
a I« plus à'ssprit (st qui ms vsut un Kien inlini)
Klsàsms ls Lranàs LKambellsne àe /,S«', niece às
leu son Lxesllsncs àe Siecke, il ssl àigne àe vous,
Klsàsms, às convsrtir cs seigneur el àe le lsirs
souscrirs. Llls v rsuissit su moins à'un tour às
main, llu àspuis j'ai su un eommsree àe lettre svse
ee Klinistrs sur est ouvrsgs. ^ prsssnt il Is prune
àsns toutss les sociétés et su est sntkausissms. Voila
le monàs comme il va.

Kl. àe Die«bac/î en a agi bisn nobtsmsnt svsc
ss eurs às Oissbseb. Kl. //«/^/ s lsit une setiun sncors
plus bslls. Ls Kl. T/sc/n'^e/i. si e'sst le lrsrs «lu

Chorschreiber, est un bien àigne Komms, et je t'en
lelieils.

1s suis snebsntê às savoir Klonsisur votrs Lils
si bien partags. II ksut gvuusr qus àans css llspu-
bliques il v g par ci par là àss trss bonnes ressources.

L'autre jour j'eus ls visite à'un Lsrnois, Kl.

Z^oi-mann à'sgisr (sonst genannt Mentzel Thormann).
II ms lit l'Konnsur àe vouloir être jusques s Lerns
mon compagnon àe vovggs. Zs l'si rsmsrciê àisant

que je lsirsi le vovggs svsc mon smi ôu/^ex- às

Lerlin. Lels n'est pss vrai. Kl. Sutler ns pourra
vsnir à Lerne qu'en Septembre: il ira passer l'Kvvsr
S NiîûîS.
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J'ai recu il y a deux jours le II. Volume de

volre Bibliotheque de Chirurgie, et je vous en ai,
Monsieur, une Obligation infinie.

Si Voltaire vous lasse, comme je le crois,
puisqu'il se repete ä Finfini, venös en ä d'autres
incredules.

Je serois bien charmö, si vous • donnies un
Memoire sur l'opium. Ce seroit pour la societö de

Gcettingen. Je connois peu cette Drogue par ex-
perience, puisque j'ai pu m'en passer si souvent.

Voici un petit avant coureur de nos conversations
dont je me fais une föte inexprimable. Avant mon
depart j'ai encore une mer ä boire. C'est ma
derniere lettre. Je vous embrasse, mon infiniment cher
et gracieux Patron, du fond de mon ame.

J. G. Zimmermann.

Je trouverai ä Lausanne un Hanovrien de beaucoup

d'esprit, M. le general de Walmoden, fils de

George II. Vous avös eu ce printems notre Prince
Charles de Mecklenbourg (fröre de la Reine), la

Princesse son Epouse et le Lieutenant Colonel de

Börner dans votre voisinage ches Michel Schüppach.
Le Prince hereditaire d'Eutin, Coadjuteur de Lübeck
qui va se marier ä Darmsladt, a aussi etö chös

Schüppach depuis peu. Je n'oserai point retourner
en Allemagne sans y avoir etö aussi — et je crois
qu'il vaut reellement la peine de regarder un peu
celte scene de demence.

M. Schüppach est represenle toul de son long
dans la Physiognomique de Lavater. On est content
du jugement qu'il a portö de sa Physiognomie.
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l'ai reçu il v s àeux jours Io II, Volume äe

voire LibliotKsqus äe Lbirurgis, el je vous en si,
Monsieur, uns obligation inlinie.

8i L«/êai>s vous lasse, eomms je Is erois,
puisqu'il se repels s l'inlini, venës sn s ä'sulrss
inereàules.

le ssrois bien elisrmê, si vous -àouniss un
Memoirs sur l'opium. Ls ssroil pour Is société äe

Lüllingen, le eonnoi» psu esile Drogue psr ex-
psrisues, puisqus j'si pu m'sn pssssr si souvsnt.

Voici un pslil svsnt coursur äs nos conversations
äont je ms Isis uns tète inexprimable, ^vant mon
äepsrt j'si encore uns mer s boire. L'est ms àer-
nisrs Isttrs. ls vous ombrasse, mon inlinimsnt cbsr
«t gracieux pstron, äu tono äs mou sms.

l. 6. Aimmormsnn.

ls trouvsrsi s Lsussnns uu Hsnovrisn äs besu-

coup cl'ssprit, M. le gsnsrsl 6s l^a/mocksn, lils äs
Osorge II. Vous svss su es printems notrs ?rines
L»a^/s5 às MscKIsnbourg (Irsrs äe Is kìsins), Is

prineesss son Lpouss st Is Lisutensnl LolonsI äs
Lörnsr äsns votrs voisinsgs cbss Miebel Zc/iMMc».
Ls prines Ksreäitsire à'Lulin, Loacljuteur äs Lübeck
qui vs ss msrisr s Darmstadt, s sussi ste elms

Sebüppseb àspuis psu. ls n'ossrai point rstourusr
sn Allemagne ssns v svoir ste snssi — et je crois
qu'il vsut réellement Is peine àe rsgaràsr un psu
eetts sesns às àsmsncs.

M. Sebüppseb sst rsprsssuts tout às son long
àsns Is PKvsiugnnmiqus às Lsvstsr. On sst eontsnt
àu jugemsnt qu'il s ports àe sa PKvsiognomie.
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Votre Silhouette (excusös la disharmonie de

mes idöes) y est aussi. II est singulier que je Favois

depuis longtems, et que je (la) prennois toujours
pour la Silhouette de M. Wegelin, Academicien ä Berlin.

Mes souscriptions pour cet ouvrage vont
actuellement ä onze milie Ecus. Pour faire somme ronde
j'en chercherai du moins pour milie Ecus en Suisse.
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Votrs siIKouslts («xeuss's la clisksrmonis cts

mss iclêss) v sst sussi. II sst singulisr qus js l'svois
àspuis lunZtsms, «t qu« js (Is) prsnuois toujours
pour Is sillroustts cls N. >Vsge/m, ^esclsmieisn s Lsrlin.

Nss souscriptions pour est ouvrsgs vont setusl-
Isment s «nxs mills Leu». ?«ur Isirs somms ronds
j'sn elisrcksrsi clu moins pour mills Leus «n Luisss.
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